DÉLIBÉRATION 


DES  MARCHANDS  GANTIERS 


DE  la  ville  de  GRENOBLE. 

Des  ip  & 2î  odobre  1789  > dans  une  falle 
du  Monaftere  des' Auguftins  de  la  ville  de  Gre^ 
noble,  oii  le  Corps  des  Marchands  Gantier^  de  cette 
ville  eft  en  coutume  de  s’airembler , &:  où  tous 
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les  membres  ont  été  convoqués  aux  formes  ordi- 
naires par  les  Syndics,  pour  délibérer  fur  les 
affaires  préfentes  : un  des  membres  ayant  pris 
la  parole  , a dit  ; v 


Jamais  nous  n’avons  été  aifemblés  pour  déli- 
bérer fur  de  plus  grands  iotérêts.  Le  Royaume, 
agité  par  de  puiifantes  fadions , eft  fur  le  point 
de  devenir  la  proie  d’une  guerre  civile , & d’être 
flétri  par  une  banqueroute  nationale*  Il  n’eft  point 
de  bon  Citoyen  qui  foit  étranger  à cette  affreufe 
perfpedive  j mais  des  liaifons  de  commerce  avec 
la  capitale,  des  relations  anciennes  & foLuenues , 
rendent  ce  danger  plus  terrible  encore  pour  le 
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Corps  des  Marchands  Gantiers.  Notre  forteft  pou# 


qui  les  écraferoic , nous  anéantiroit  avec  eux. 

Les  ennemis  du  bien  public , dont  nous  fommes 
environnés  , affedent  de  jeter  du  ridicule  fur  les 
malheurs  qui  menacent  notre  commerce  : l’état 
n’en  leroit  pas  moins  florifîant , difent-ils , quand 
nos  mains  & celles  de  nos  femmes  ne  feroient 
pas  couvertes  de  peaux  d’agneaux  ou  de  chevreaux; 
mais  ces  railleurs  ignorants  ne  favent  pas  que  nos 
fabriques  donnent  cous  les  jours  du  travail  à plus  de 
huit  mille  âmes,  6c  font  vivre  parxonféquent  le  tiers 
de  la  population  de  Grenoble  ; ils  ne  favent  pas 
que  prefque  la  moitié  de  nos  marchandifes 
paifant  en  Suiffe  ,en  Angleterre  , en  Allemagne, 
6c  dans  les  pays  du  nord,  attirent  en  France’ 
î’argent  de  ces  diverfes  contrées.  Ainfî , tandis 
que  de  coupables  fugitifs , accoutumés  à vivre 
aux  dépens  du  peuple  , appauvriflTent  nos  Pro- 
vinces , emportent  chez  nos  voifins  des  richelfes 
qu’ils  volent  à la  patrie , 6c  forment  entr’eux  une 
ligue  exécrable  pour  alfamer  leurs  concitoyens, 
nos  fabriques  fappent  en  hlence  cettei  conjuration 
impie , 6c  travailienc  inlénfiblement  à guérir  les 
blelTures  morcelles  qu’elle  fait  à 1 état. 

Cet  avantage  n’eft  pas  attaché  à nos  fabriques 


ainfi  dire  lié  à celui  des  Parifîens,  6c  la  catallrophe 


feules  5 îî  appartient  également  à toutes  celles  du 
Royaume  : les  manufadures  font  autant  dé  canaux 
qui  afpirent  le  numéraire  de  férranger  , & qui  le 
diftribuencdans  les  Provinces  où  elles  font  établies. 
Grenoble  doit  beaucoup  à la  Ganterie  ^ dont  elle 
fut  le  berceau.  Pendant  plufieurs  fiecles  cette 
Ville  n a été  connue  dans  le  monde  commer- 
çant que  par  l’exportation  de  nos  marchandifes. 
Ce  commerce  exclufif  nous  a mérité  plufieurs 
fois  la  protection  du  gouvernement  i il  auroit 
dû  nous  attirer  de  mêmie  l’attention  de  nos  com- 
patriotes; cependant  cette  cité,  fubjuguée  par 
les  gens  de  robe , n’a  jamais  rien  fait  pour  nous  : 
dans  ce  moment-ci , le  corps  municipal  efi  rem- 
pli de  procureurs  & d’avocats,  & nous  n’y  comptons 
pas  un  feul  repréfentanr. 

Cette  indifférence  outrageiife  a déjà  été  le 
fujet  d’une  précédentedélibérationj  vous  n’ignorez 
pas  quel  en  a été  le  fuccès  ! Ceft  en  vain  qué 
vous  avez  réclamé  contre  un  oubli  qui  forme  un 
concrafte  fi  révoltant  avec  les  fervices  journaliers 
que  nos  fabriques  rendent  à la  claffe  indigente 
de  nos  concitoyens  ; l’injuftice  opulente  s’eft 
appliquée  à élever,  entre  nous  & le  corps  mu- 
nicipal , une  barrière  infurmontable  qui  fembla 
BOUS  en  défendre  l’entrée. 
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Quel  crime  avons-nous  donc  commis,  qui  puiiTe* 
mériter  cette  exclufion  injurieufe  ? Quel  e(l  le 
but  d’une  profcription  de  ce  genr^ , ôc  quel  en 
fera  le  terme  ? Ah  , MESSIEURS  1 Jettons  pourle 
moment  un  voile  refpedueux  fur  toutes  cesquef- 
tions  ,*  il  ne  convient  pas  à de  bons  citoyens  de 
penfer  à leur  intérêt  perfonnel , quand  la  chofe 
publique  court  de  fi  grands  périls.  On  ne 
veut  pas  que  nous  portions  diredement  notre 
vœu  dans  le  confeil  municipal;  foit:  lailîbnsces 
fages  adm.iniilrateurs  former  notre  Milice  Natio- 
nale, Sc  après  l’avoir  formée,  fe  dépouiller  de 
leur  autorité  pour  en  revêtir  le  pouvoir  militaire: 
des  devoirs  plus  facrés  nous  appellent.  Le  vaif- 
feau  de  l’érat , entraîné  par  des  courants  rapides, 
ed  prêt  à fe  brifer  contre  les  écueils.  La  patrie 
aux  abois  nous  demande  de  prompts  fecours;  ferons- 
nous  fourds&  infenfibles  à fes  cris?  imiterons- 
nous  l’ingratitude  de  ces  enfmts  dénaturés  qui, 
par  un  indigne  abus  de  fes  bienfaits , fomentent  les 
troubles  6c  les  fadions  qui  la  déchirent  6c  inter- 
ceptent toutes  les  fourcesdelaprolpérité  publique? 

Je  ne  retracerai  point  à vos  yeux  , pour  exciter 
votre  patriotifme , les  cruelles  calamités  dont  la 
Nation  eft  la  proie  ; je  ne  vous  rappellerai  pas 
les  eiforts  multipliés  du  delpotilme  ariilocratique 
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pour  affermir  le  joug  que  le  peuple  tâche  de 
fecouer , les  complots  & les  trahifons  dont  TAf- 
fembiée  Nationale  a été  le  jouet , les  révolutions 
fanglantes  qu’elle  a éprouvées  & qui  ont  frappé 
de  nullité  tous  les  pouvoirs  & toutes  les  refibur- 
ces  du  gouvernement:  il  n’eft  aucun  de  nous, 
il  n’efl  point  de  François  à qui  ces  trilles  évé- 
nements n aient  arrache  des  larmes  <3c  caule 
quelque  perte. 

Mais  ce  ne  font  pas  des  lignes  Héril es  de  dou- 
leur que  la  patrie  attend  de  notre  dévouement  : un 
gouffre  immenfe  eft  prêt  à Fengloutir  : il  n y a' 
que  des  facrifices  réels  & généreux  qui  puilfent 
le  combler.  Les  principales  villes  du  Royaume  , 
plufieurs  même  de  la  Province,  ont  depuis  long- 
temps donné  Fexemple.  Et  Grenoble , qui  vie 
naître  dans  fon  fein  Faurore  delà  liberté , Greno- 
ble qui  s’efl  attiré  par  fon  courage  les  hommages 
& Fadmirarion  du  Royaume  entier , Grenoble 
devenu  tout  à coup  étranger  au  mouvement  pa- 
triotique qui  entraine  toutes  les  Provinces  , ne  ré- 
pond aux  invitations  paternelles  du  Monarque 
que  par  un  filence  honteux  , & croupit  dans  une  ’ 
lâche  inertie.  On  diroit  qu’un  génie  malfailànt 
jaloux  de  fa  première  gloire,  aie  frappé fes  habi* 
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tants  d’un  engourdiflement  flupide.  Un  Vertige 
impofteur , le  délire  de  la  calomnie  étouffenft,  par 
de  fréquents  exploliôns  , cous  les  élans  du  patrio** 
tifme  ; & Tavarice  fordide  de  quelques  indi- 
vidus, nourris  dans  la  baffeiredc  Telclavage, 
feme  la  défiance  «5c  la  terreur  dans  les  efprics  , 
6c  tâche  d’ébranler  , d’une  main  forcenée,  l’autel 
que  la  reconooi (Tance  publiqije  a élevé  aux  in- 
-trépides  défenfeurs  de  la  Nation. 

A cette  immobilité’  fervile  qui  nous  a rendus 
fufpeéls  à notre  province  même  6c  décriés  dans 
tout  le  Royaume , ont  fuccédé  depuis  quelques 
jours  des  mauyements  inopinés  qui  ont  excité 
la  cenfure  d’un  grand  miniftre  , <5c  porté  l’alarme 
dans  les  cœurs  des  meilleurs  citoyens.  Au  mo- 
ment qu’on  dévoie  le  rnoins  s’y  attendre  , 6c 
dans  un  temps  ou  TAiTemblée  Nationale  tient 
tous  les  pouvoirs  en  fufpens , les  Etats  particu- 
liers du  Dauphiné  font  convoqués  au  deux  novem- 
bre prochain , & on  y appelle  tous  les  Députés 
en  doublement  , dont  les  mandats  font  finis , & 
qui  n’ont  plus  de  fonélions  à remplir. 

D’un  autre- côté,  6c  prefque  au  même  infiant, 
cinq  à fix  de  nos  Repréfeutants  quittent  furti- 
y,ement  TAfTemblée  Nationale  , 6c  le  difper- 
ftpt  dans  la  Province , au  mépris  du  fermenc 
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qu  ils  avoient  fait,  en  face  des  Autels,  de  mourir 
plutôt  que  de  fe  féparer  fans  établir  la  confti-, 
tution.  Quelques  papiers  publics  les  accufent  de 
parjure  & de  trahifon  ; de  faux  bruits  fans 
doute , leur  prêtent  le  projet  criminel  de  cher- 
cher à diiToüdre  FAlTemblée  Nationale,  en  fai- 
fant  rappeller  les  autres  Députés  & foulever  les 
Provinces  contre  la  Capitale  , où  cette  diette 
augulbe  a fuivi  le  Monarque  & transféré  les 
féances. 

Un  concours  fortuit  de  circonflances  fngulieres 
fert  encore  d’aliment  à la  malignité  & paroît, 
aux  yeux  de  la  prévention  , une  combinaifon 
réfléchie  de  l’intrigue.  Pendant  que  nos  Etats 
Provinciaux  fe  convoquoient  que  nos  députés 
fuyoïent  loin  de  la'capitale  indignée  , la  NoblelTe 
expatriée  s’approchoit  en  foule  des  frontières , & 
menaçoit  le  royaume  d’une  invaflen.  On  publie 
que  la  moitié  de  leur  parti  devoit  cabaler  dans 
les  Etats-Provinciaux,  y porter  le  dernier  coup 
à rAflTembiée  Nationale  , & plonger  toute  la 
France  dans  le  trouble  ; & qu’à  la  faveur  de  cette 
anarchie  , l’autre  moitié  auroit  enlevé  le  Monar- 
que & l’auroit  conduit  du  côté  de  Metz,  d’où  il 
feroic  rentré  , à la  tête  d’une  armée  formidable^ 
pour  rétablir  tous  les.  privilèges  anéantis,  ^ 
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alTujetcir  fon  peuple  fous  le  joug  de  rariflocratie  ; 
mais  que  Finfurre^tion  des  Parifiens  avoir 
fait  échouer  cette  nouvelle  confpiration  & 
repou  Hé  une  partie  des  conjurés  au-delà  des 
Alpes, 

Pour  nous  , qui  avons  été  fi  long-temps 
témoins  du  courage  ôc  de  la  vertu  de  tous  les 
membres  qui  compofent  nos  Etats  provinciaux 
pour  nous,  qui  joui  (Tons  en  paix  du  fruit  de  leur 
fagefie,  nous  fommesbien  éloignés d'empoifonner 
ainfi  de  (impies  jeux  du  hafard , & de  donner 
la  moindre  créance  à ces  rumeurs  populaires,  Ce-^ 
pendant , en  rendant  hommage  aux  lumières  Sc 
aux  vertus  de  ces  illudres  perfonnages , nous  ne 
devons  pas  oublier  qi  e l’imperfèélion  eft  lepar^ 
tage  de  Fhumanicé  , queFerpric  le  plus  éclairé  e(l 
fujet  à l’erreur , «Sc  que  le  cœur  le  plus  pur  n’eft- 
pas  exempt  de  pafijons.- 

Nos  Députés  fugitiis  ont  certainement  rendu 
des  fer  vices  fignalés  à cetre  province  ; Fun  d’eux 
fur-tout  eil  regardé  , à jtifle  titre,  comme  le  fon- 
dateur de  fa  liberté  5 mais  la  reconnoilTance  ne 
doit  pas  nous  aveugler  fur  le  blâme  qu’une 
retraite  intempedive  leura  attiré.  De  quelque  pré-^ 
texte  qu^ils  la  colorent,  cette  retraite  ed  une  défec> 
Û'oa:  après  le  ferment  prêté  dans  le  jeu  de  Paume  > 


9 

Sz  renouvelle  dani  l’églife  de  Saint-Louis , cha-* 
que  député  écoic  devenu  le  foldacdela  patrie 
rhonneur  & la  religion  rattachoient  à fon  polie 
au  péril  même  de  fa  vie;  cell  là  quil  fallok- 
fauver  l’état  ou  périr  avec  lui. 

On  parle  beaucoup  des  dangers  & des  fac-, 
lions  qui  les  circonyenoient  au  fein  même  de 
l’Aflemblée  nationale.  Eh  quoi  ! ignorent - ils 
donc  que  les  palmes  de  la  gloire  ne  fe  cueii-^ 
lent  qu’au  milieu  des  orages  r S’étoient-ils  réfer- 
vé , en  fe  [dévouant  pourrie  falut  public , de  fuir 
à la  moindre  tempête  ? n’avoient  - ils  juré  de 
fcrvir  leur  patrie  que  fous  la  fauve-garde  de; 
la  paix  Ôc  de  la  tranquillité  f*  nell-ce  pas  au- 
contraire  J quand  elle  elt  déchirée  par  des  cabales, 
de  fur  le  penchant  de  fa  ruine , que  le  devoir 
commande  à fes  généreux  enfants  de  voler  à: 
fon  fecours?  En  deux  mots,  tous  ceux  qui  fe; 
font  enfui  de  l’AlTemblée  Nationale  , ont  - ils 
couru  des  hafards  , ou  bien  tous  ceux  qui  ont 
couru  des  hafards  , ont-ils  pris  la  fuite } car  s’il  y en 
rede  plus  d^un  , dont  la  tête  ait  été  menacée, les 
fugitifs  font  tous  inexcufables.  > 

Quant  à la  convocation  précipitée  des  Etats 
de  la  province  , nous  partagerions  encore  routes 
les  inquiétudes  du  peuple,  li  MM.  de  la  Coin- 
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miirion  intermédiaire  n’eufTent  eu  la  prudence 
d en  publier  les  motifs.  Cette  publication  porte 
avec  elle  1 empreinte  de  la  candeur  & de  la 
vérité  5 elle  ed  un  garant  bien  certain  de  la 
pureté  de  leurs  intentions.  Mais  les  motifs  en 
eux-mêmes  nous  paroifTe nt  peu  propres  à dif- 
fiper  les  craintes  ôc  à calmer  les  alarmes. 

Le  prétexte  donné  à la  convocation  des  Dé- 
putés en  doublement,  réveiileroic  d’étranges  foup- 
çons  , s’il  étoit  poÏÏible  que  ces  Meffieurs  fifTent 
quelque  cbofe  de  fufpeâ:  j car  le  mandat  de  ces 
Députés  fut  éteint  au  forcir  de  raflTemblée,  où 
ils  en  firent  ufage;  5c  il  n appartient  qu^au  pcw- 
voir  qui  Tavoic  créé , de  le  tirer  du  néant  dans 
lequel  il  ell  tombé. 

Il  y a plus  : cette  convocation  eo  elle-même 
a tous  les  caracleres  d’im  attentat  contre  l’auto-, 
ricé  du  Monarque  , 5c  d’une-  infurredion  contre 
l’AlTemblée  nationale. 

Elle  attente  à l’autorité  du  Monarque,*  car 
le  Monarque  n^a  pas  même  été  confulté , quoi- 
qu’il ait  feul  le  droit  de  convoquer,  à la  forme 
de  l’article  2p  du  réglement  adopté  par  les 
trois  Ordres  réunis. 

Elle  efi:  une  infurredion  contre  l’Afiemblée  na-^ 
tionale,  en  ce  qu’elle  a été  faite  fubitement.,  à fon 
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infu  , fans  néceflîté  apparente,  & 9a  mépris  de  (ci 
auguftes  décrets , qui  ont  aboli  toutes  fortes  de 
privilèges  & de  diftindions  d’ordres  5 elle  con- 
trarie même  ouvertement  le  décret  du  de 
ce  mois , qui  ordonne  que  les  fuppléanîs  né 
feront  choifis  à (avenir  que  par  tous  les  Citoyens 
réunis  ou  légalement  repréfentés.  Or  , la  for- 
mation aduelle  des  Etats  de  la  Province  rend 
l’exécution  de  ce  décret  impoffible , puifque^ 
chacun  des  trois  Ordres  a élu  fes  Députés  fé- 
parément  & fans  le  concours  des  deux  autres.' 

Enfin , MelTieurs , & cette  obfervation  eil  im- 
portante , parmi  les  Dépurés  appelles  à régler  les* 
intérêts  du  Dauphiné , le  peuple  compte  des 
dilTidents  acharnés,  des  ^ennemis  implacables', 
qui  n’ont  pas  craint  de  lai  déclarer  une  guerre 
ouverte,  dans  un  manifefle  fanglant , renipli  de 
fiel  & d’amertume,  6c  déguifé  fous  le  titre  de 
MÉM07RE  POUR  UNE  PARTIE  DU  CLERGÉ  ET 
'DE  LA  NOBLESSE  DU  DAUPHINE.  Ce  libelle, 
car  c’en  eft  un  , a infulcé  la  députation  de 
notre  province  au  fein  meme  de  l’AfiTemblée 
nationale  : il  a été  repouffé , il  efi;  vrai , par 
l’indignation  générale  j il  efi:  vrai  que  les  diffi- 
dents  ont  été  terra  liés  ,•  mais  ils  ne  fe  font  pas 
rçndus , mais  la  vengeance  6c  le  relfentimenc 


vivent  au  fond  de  leurs  ccîeurs.  Qui  nous  répondra 
aigris  par  l humilianoamême  qu'ils  ont  éprou- 
vée , ils  ne  chercheront  pas  à réparer  leurs  pertes  ? 
Qui  nous  répondra  quiis  ne  trouveront  pas , au 
fein  même  des  Etats , de  nouveaux  mécontents 
dîirpofés  à féconder  leurs  fureurs; 

Suppofoas^  fi  Ton  veut , que  la  fagefTe  des  gens 
de  bien  qui  dominent , réuffifTe  à écarter  les 
orages;  1 exemple  une  fois  donné,  les  autres  pro- 
vinces s afTembleront  aufîl;  5c  fi  elles  s'a fTemblenty 
B efl-ilpas  à craindre  qu'emportées  par  la  fermen-' 
tation  qui  agite  tous  les  efprits , elles  ne  brifent 
tous  les  liens  qui  les  attachent  les  unes  aux  autres  f 
Ainfl  cette  convocation  imprudente  peut  avoir . 
les  fuites  les  plus  déplorables , elle  peut  devenir 
tout-à-Ia-fois  le  germe  deflruéleur  de  l'Aflèm- 
blée  nationale,  le  lignai  de  la  banqueroute, 
& le  prélude  de  la  guerre  civile,  Ah'î  Mef- 
fieurs  , que  de  maux  cette  affreiife  idée  pré- 
fente  à mon  imagination  effrayée  1 je  ne  vois 
plus  devant  moi  que  carnage  , incendie 
rapines,  dellruétion ; un  déluge  de  calamités 
couvre  la  furfàce  du  plus  beau  Royaume  de  l'uni-- 
versécle  temple  de  la  liberté,  renverfé  par. 
des  mains  facrileges  , enfevelit  fous  fes  ruines, 
5c  ie  peuple  fidele  qui  embrafToit  fes  autels  , 5c  la 


lorde hypocrite  des  philiftî,^  q«î  ]es  profanoient 
Loin  de  nous,  Meffieurs,  loin  de  nous,  ces 
prefages  lîmftres  : il  eft  encore  au  pouvoir  des 
bons  Citoyens  d’en  détourner  la  maligne  influence. 
Un  leger  facrifice  fuffit  : ce  facrifice  que  la  patrie' 
folhcite,  l’intérêt  perfonnel  nous  le  demande 
d un  ton  qu  il  eft  difficile  de  méconnoitre  Éft- 
il  donc  fi  pénible  d’être  fidele  à fes  ferments 
& pouvons-nous  oublier  que  nous  avons  Juré* 
préfence  du  Juge  redoutable  des  Rois  & de  leun 

/ujets,  de  rejler  inébranlablement  attachés  aux  pri,^ 
de  rAjfemblèe  nationülei  il) 

•Le  CoRRS  des  Marchands  Gantiers, frappé  des 
ventes  q„i  viennent  d’être  préfentées  par  un 
de  fes  membres  : 


A délibéré  unanimement,  j..  qu’ils  adhèrent 
fans  reftridion  à tous  lesarrêtés  & décrets  faits iuf- 
qua  ce  jour  par  l’Alfemblée  nationale;  ^.o  que 
que  U moment  où  la  conftitution  fera  achevée 

& acceptée  par  Sa  Majefté , ils  verferont  dans  1* 
cailfe  nanonale  la  fommededeux  milles  livres 
fuivant  les  -foumiiîions  individuelles  qu’ils  onf 

h r ^ paroles  facramentelles  que  touTlês 

bahitapts  de  la  vilh  ^ ^ 

l’Eglife  de  St  Je  CI  prononcèrent  dans 

‘5  '7%.  Voyez 

Ha  deldierauon  dudit  jour,  ^ ^ • 
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foufcrîtes  entr’eux,  & fans  préjudice  a la  contribu- 
tion du  quart  de  leurs  revenus  ; 3®.  qu’ils  prieront 
très-humblement  Meflieurs  les  Députés  de  la  prô^ 
vince  qui  ont  eu  le  courage  & la  fermeté  de 
ne  pas  abandonner  l’Aflemblée  nationale  & 
les  intérêts  de  leurs  commettants , d’agréer  les 
refpeélueux  témoignages  de  leur  reconnoÜTance 
5c  de  leur  admiration  ; 4°.  qu’ils  s’oppofent  for- 
«lellemenc , pour  ce  qui  les  concerne , à toute 
Aflembléè  des  Etats  de  la  Province,  qui  auroit 
pour  but  Ibit  le  rappel  des  Députés  à l’Aflemblée 
Nationale , foie  toutes  autres  délibérations  con- 
traires aux  décrets  de  ladite  Aflfemblée  nationale  > 
révoquant  à cet  effet  tous  les  pouvoirs  que  les 
Députés  en  doublement  précendroient  avoir  çon- 
fervés  : 5.®  que  la  préfentè  délibération  fera  im- 
primée , & qu’il  en  fera  envoyé  des  exemplaires 
«ollationnés  par  les  Syndics  à tous  les  Députés 
de  la  Province,  même  à ceux  en  doublement  & à 
Noffeigneurs  le  Préfîdent  de  l’Afferablée  Natio- 
nale , le  premier  Miniftre  des  Finances , & le 
Minidre  de  la  Guerre,  ayant  le  Département 
du  Dauphiné  , 6c  ont  les  délibérants  (igné  ; 

Berîier  5 Gonnet  5 Liaubon  , Paquet, 
Michaiet , Marcou  , Conftantin  pere  6c 


fiîs , Claude  Charvîn  ^ Henri  Charvin  , 
André  Julliard , Duhamel  , A.  Charvin, 
Jean  Dumoulin  , Chevrier  , d’Etienne 
& Blanc  , Didier,  Mattat,  Thifaeau  perè 
& fils.  Allemand,  Lacombe  , Balaf- 
tron  ainé  , Claude  Charvin  pere  , 
Ducrui  , Bouvier  , Riolat  , Jullien, 
Gaudoz  , Giroud  , Blanchet,  Brenier  , 
Gérard,  Veuve  Romand,  Darier  , 
E.  Durand,  H.  P.  Charvin,  Catelant  , 
Maflli , Berthier  , Michalet  neveu  , 
GiroucL 

Extrait  collationné  ^ 

La7II,le  , Syndic.  Rivet  , Syndic, 


P.  5.  Au  moment  ou  Ton  achevoit  d’imprinîer  là 
Délibération  des  Marchands  Gantiers  de  Grenoble  , des 
,o  & 21  du  préfent  mois  d’oftobre  , on  a appris  qué 
Meffieurs  les  Commiffaires  des  Etats  du  Dauphiné  ^ 
cédant  .à"l;opinion  publique,  ont  renvoyé  au  14  dé- 
cembre prochkin  raffemblée  qu’ils  avbient  convoquée 
au  deux  novembre  précédent.  Ce  renvoi  qui  fauve  la 
Province  & peut-être  le  Royaume , eft  dû  en  partie  à 
une  lettre  pleine  de  raifons  & d’énergie , “^écrite  par 
jios  Députés  qui  ont  refté  fideles  à l’Aflemblée  Na-^ 
tionale  mais  ce  qu’on  ne  fauroit  taire , fans  outrager 
îa'Juftice  & afficher  l’ingratitude  , c’eft  que  M.  Mounier 
à qui  la  Province  a déjà  de  fi  grandes  obligations  ,eft 
celui  qui  a le  plus  contribué'  à cette  falutaire  détermi- 
Eation.  Ce  nouvel  aae  de  patriotifme  de  (a  part,  doit 
împofer  filence  à ceux  qui  prétendent  que  ce  vertueux 
citoyen  , dupe  des  perfides  cajoleries  des  grands , a trop 
^buté  les  confeils  inconfidérés  de  .l’amour-propre  6c 
du  dépit.  On  ne  doute  pas  , & b’efi:  le  vœu  de  tous 
les  amis  de  l’ordre  &L  de  la  chofe  publique , on  ne  doute 
pas  qu’il  ne  reparte  inceffamment  pour  fe  rendre  à 
l’Affemblée  Nationale,  & qu’il  n’y  reprenne  cette  in- 
fluence honorable , attachée  aux  talents  & aux  qualités 
morales  qui  le  diftinguent,  & dont  il  eft  comptable 
envers  fa  patrie.  H doit  fentir  mieux  que  perfonne  * 
que  loin  du  pofte  où  l’honneur  & fes  citoyens  le  rap-' 
pellent , toute  juftification  feroit  imparfaite  & fans 
' effet. 


